
			
				[image: Couverture : Shingfoo]
			
		
JULIA TEIS

L’INCONNU DE NOËL

TOME 2


[image: Page de titre : logo de Shingfoo]



 

« Toute représentation ou reproduction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code Pénal. »

 

©Shingfoo, 2019, pour la présente édition.

Shingfoo, 53 rue de l’Oradou, 63000 Clermont-Ferrand.

Décembre 2019

ISBN : 9782379870187

 

Couverture : ©iStockPhoto

 


CHAPITRE 1

Vendredi 17 décembre

Je n’en reviens pas qu’il n’ait pas eu le courage de me parler, de se confier à moi. Il aurait pu me proposer de discuter ailleurs, je ne sais pas, il y avait tellement de solutions pour me prouver que notre histoire avait un semblant d’intérêt pour lui. Mais il faut croire que non. Décidément, je ne sais vraiment pas choisir les hommes que je fais entrer dans ma vie...

Toute la colère que je ressentais hier midi a été remplacée maintenant par de la tristesse. Une immense vague me submerge, je ne sais pas quoi faire pour l’endiguer. Je dus me concentrer, mordre ma joue, pour ne pas pleurer tout l’après-midi. Je ne veux surtout pas que quelqu’un me voit pleurer.  A un moment donné le chagrin a été trop fort, j’ai dû me réfugier dans les toilettes pour femmes. Enfermée dans la dernière cabine, j’ai laissé échapper toute la peine que je ressentais, pour la perte de cette relation qui comptait déjà beaucoup pour moi, pour ma déception concernant Adam. J’ai tout lâché !

Toute la nuit entre deux vagues de pleurs, j’ai réfléchi au lien qu’il pouvait y avoir entre Adam et M. Miller. J’ai des idées plus folles les unes que les autres. Je ne suis pas plus avancée. Mais je suis sûre qu’il y a un truc entre les deux hommes.

En rentrant, j’ai essayé de joindre Ashley pour avoir son avis, mais il était trop tard, elle avait déjà commencé son service. Du coup, je n’ai pas pu en discuter avec elle. J’ai passé la soirée à y penser avec Rouquinou sur les genoux, à le gratouiller. Par chance, ses ronronnements m’ont aidé à me détendre, sinon je ne suis pas sûre que j’aurais été capable de m’endormir.

Malgré tout, ce matin, on ne peut pas dire que je sois fraîche comme une rose, une chance que ce soit un de mes jours de repos, et en plus ce soir je participe à une nouvelle action. Je dois me rendre dans un centre pour femmes maltraitées. Chance pour moi, je suis certaine de ne pas y croiser Adam, vu que la firme a exigé exclusivement des femmes. Ce qui va me permettre d’aider sans être continuellement troublée par cet homme.

D’ailleurs, je me demande comment j’ai mené à bien les autres actions, car mon cerveau est constamment pollué par Adam et tout ce qu’il me fait ressentir continuellement. Ce soir, je vais pouvoir me consacrer entièrement à ces femmes qui ont vécu l’enfer, et en même temps oublier Adam pour quelques heures. Cette pause est plus que la bienvenue car je commence à en avoir mal à la tête à force de me triturer les méninges à son sujet depuis plus de trois semaines. Pour au final, en être toujours au même point à son sujet. Je ne sais rien, à croire qu’il ne me fait pas assez confiance pour se livrer. Cette prise de conscience est encore plus douloureuse que l’absence de réponse de sa part. Par contre ce que je sais, c’est que je ne veux plus. Je veux la totale, mais je ne sais pas si je suis prête à affronter ce qu’il ne m’a pas encore révélé de lui, comme son lien avec M. Miller.

Mais ces femmes se trouvent dans une situation bien plus difficile et compliquée que la mienne. Je dois, ce soir, me concentrer sur elles. Elles méritent que je me donne à 100%.

En attendant, je dois m’occuper afin d’éviter que mes pensées dérivent encore et toujours vers lui. Sans perdre de temps, je procède à mon petit rituel du vendredi matin. Après un rapide détour par la salle de bain, je me prépare un copieux petit-déjeuner pour tenir le reste de la journée. Je range dans un sac en tissu, tous les livres que j’ai empruntés cette semaine.

Puis je récupère la boîte qui contient mon ancienne bague de fiançailles. Je l’ouvre et la regarde une dernière fois. Je lui fais en quelque sorte mes adieux. Elle n’est pas moche. Un peu trop grosse et tape à l’œil pour me convenir et me plaire. Il s’agit d’une monture en or jaune avec un énorme solitaire. Le type de pierre tellement grosse qui s’accroche partout. Preuve supplémentaire que Danny ne me connaissait pas et surtout ne cherchait pas à y remédier. Ce qui aurait dû me mettre la puce à l’oreille à l’époque. Qu’est-ce que je peux être bête quand je suis amoureuse. 

Je m’arrête en premier chez un bijoutier pour faire expertiser la bague et surtout la revendre.

Et franchement c’est une sacrée douche froide quand le bijoutier m’annonce le prix.

– Alors, il s’agit d’une bague plaquée or, avec un zirconium en guise de solitaire. Elle est en très bon état, peu portée.

Merci pour ce petit rappel, je savais parfaitement que ma vie était pathétique, pas besoin de me le rappeler.

– Je vous en donne trois cents dollars.

Ouais, il s’est vraiment bien foutu de ma gueule, celui-là. Il l’aurait trouvée dans un distributeur de jouets que ça aurait été pareil pour lui. Mais je la cède pour cette somme modique. Au final, je ne suis pas là pour me séparer de la bague en elle-même, mais plus de tout ce qu’elle peut représenter de bon comme de mauvais qui m’est arrivé durant cette partie de ma vie. Je m’en sépare sans état d’âme grâce aux nouvelles informations que vient de me donner le bijoutier.

C’est un gros poids en moins, les épaules plus légères, que je rejoins la bibliothèque pour faire ma sélection de livres pour la semaine.

La bibliothécaire m’accueille toujours avec enthousiasme.

– Bonjour Lucy, comment vas-tu cette semaine ?

– Très bien. Et toi ? Tiens je te ramène tout ça, dis-je en lui tendant mon sac.

– Parfait, va choisir ce que tu veux emprunter cette semaine, le temps que je fasse le retour de tout ça. En même temps, elle tape sur la pile que je viens de lui donner. Tu vas voir, on a fait une grande rentrée de romances de Noël, tu devrais trouver ton bonheur, conclut-elle avec un petit sourire de connivence et un clin d’œil. Elles sont en tête de gondole.

Super, et une information dont je me fiche éperdument étant donné que depuis plus de deux semaines je ne lis plus de romances, et vu dans quel état d’esprit je suis actuellement je ne suis pas près de m’y remettre de sitôt. Et elle va certainement le découvrir en inspectant le contenu de mon sac. Enfin si, elle va m’être utile, je sais quelle zone éviter maintenant.

Après avoir fait mon choix dans des polars et intrigues plus historiques, je retourne à l’accueil récupérer mon sac et valider l’emprunt de mes livres.

– Oh, tu n’as rien trouvé dans les nouvelles romances ? me questionne la bibliothécaire.

Décidément, elle a décidé de me faire lire de l’amour aujourd’hui, ce n’est pas possible.

– Non en ce moment je n’arrive pas à lire d’histoires d’amour.

– D’accord. Ce n’est pas grave, elles seront toujours disponibles quand tu t’y remettras.

Le temps que je rentre chez moi, en m’arrêtant faire quelques courses au passage, il est déjà plus de 15h. Le temps file à une vitesse folle surtout quand on le passe dans les transports en commun. J’ai tout juste le temps de tout ranger chez moi, qu’il faut déjà que je reparte pour être à l’heure au centre sinon je serai en retard, ce qui est inconcevable pour moi.

Quand j’arrive devant l’entrée de la maison du centre pour femmes, après un peu plus d’une heure de transport en commun, je suis étonnée par la sécurité qui est mise en place.

Il s’agit d’une grande maison dans les tons gris, sur plusieurs niveaux. Il y a même un sous-sol, avec un escalier qui permet d’y accéder, comme pour la porte d’entrée. Sur le devant, il y a un petit espace jardin qui est, hélas, recouvert de neige aujourd’hui. Je suis sûre qu’au printemps, il est tapi de fleurs de toutes les couleurs. Sur les rambardes ont été accrochées des guirlandes lumineuses pour Noël. Sur les carreaux, il y a des dessins accrochés à l’effigie du gros bonhomme rouge. Toutes ces décorations égayent un peu la maison qui sinon serait bien austère.

Sur la porte d’entrée est installée une grosse grille qui se déverrouille de l’intérieur. Il y a également des grilles à toutes les fenêtres de la maison, même au troisième étage. Ce que je trouve un peu exagéré, surtout pour un étage aussi haut.

Il y a un visiophone juste à côté de la porte d’entrée qui permet d’identifier les personnes qui souhaitent rentrer dans la maison.

Je comprends que les personnes qui vivent dans cette maison se sentent en sécurité, je n’en n’ai pas autant dans mon petit immeuble.

Je sonne pour annoncer mon arrivée et pouvoir rentrer au chaud.

– Oui ? m’interroge une voix robotisée à l’autre bout de l’interphone.

– Bonjour, je suis Lucy Anderson. Je viens pour...

Bip... La grille se déverrouille et le bruit couvre ce que je suis en train de dire.

– Entrez, rajoute la voix.

Ordre superflu car à l’ouverture de la porte, j’avais parfaitement compris qu’on me permettait de faire mon entrée. Je ne me fais pas prier car aujourd’hui, il fait particulièrement froid.

Juste derrière la porte d’entrée, on accède à une petite pièce où se trouvent les vestes, blousons, manteaux des occupants, ainsi que les chaussures parfaitement alignées. Sur le côté droit, il y a un petit bar construit dans la cloison. De l’autre côté, se trouvent deux dames à leurs bureaux. Je m’en approche, quand l’une d’entre elles vient à ma rencontre.

– Bonjour, je suis Lucy Anderson, je me représente au cas où elles n’auraient pas bien compris mon nom via l’interphone.

– Enchantée, je suis Savannah. Que puis-je faire pour toi ? Tu as besoin de parler ? De protection ? Es-tu enceinte ? Ton compagnon, conjoint, mari, t’a peut-être frappée, violée, les deux ? Tout ce que tu pourras dire au sein de cette maison restera ici, sauf si tu désires et décides d’en parler à d’autres personnes, c’est ta démarche et nous serons là pour t’accompagner tout au long du processus. Sache que si tu as du mal à parler ce n’est pas grave, on peut t’orienter vers un psychologue qui vient ici trois fois par semaine, il pourra t’aider.

Je suis scotchée par son débit de parole, elle a expédié ça à une vitesse folle, comme si elle avait peur que je m’enfuie en courant. Ce qui, en y réfléchissant, a dû déjà arriver. Mais aussi par le contenu de ses paroles, je n’ose même pas imaginer ce que les femmes, qui vivent entre ces murs, ont pu vivre dans leur passé.

Ce qui me fait immédiatement relativiser mes propres soucis avec Adam et même Danny, car malgré tout le mal que ce dernier m’a fait il n’a jamais levé la main sur moi, ou forcé à faire l’amour avec lui.

– Euh... Non, je n’ai pas de soucis. Je viens...

– Elles disent toutes ça, me coupe-t-elle. Mais si tu es venue ici, ce n’est pas pour rien. La première étape vers l’émancipation c’est d’en parler. Viens, on va boire un thé toutes les deux et on va discuter.

Si elle me laissait en placer une, ça serait plus simple aussi. Elle commence à poser sa main sur mon épaule pour m’entraîner vers la porte qui donne sur le reste de la maison. Je me soustrais à son geste, m’éloigne de quelques pas pour qu’elle ne puisse plus recommencer.

– Je viens de la part de la firme Miller Adelson Corps. Et je n’ai vraiment pas de soucis avec mon compagnon, pour la simple et bonne raison que je n’en n’ai pas.

Mon geste et ma petite explication, que j’ai essayé de dire aussi vite qu’elle, pour ne pas qu’elle me coupe, l’étonne. Elle ne devait pas s’attendre à cette réaction.

– Pourquoi vous ne l’avez pas dit plus tôt ?

Sérieux ?! Euh ... « Peut-être parce que tu ne m’en as pas laissé en placer une ». Sauf que je ne peux pas lui dire ça, ça ne serait pas très poli. A la place, je soulève mon sourcil gauche et lance un regard qui signifie la même chose.

– Oui, je ne vous ai pas vraiment laissé le temps d’en placer une. Veuillez m’excuser. C’est l’habitude. Venez avec moi, je vais vous accompagner jusqu’au bureau de Brian, le responsable.

Je la suis sans attendre. Elle navigue entre les couloirs et les portes, on tourne à gauche, à droite, on ouvre des portes. Si elle m’avait expliqué le chemin, je suis sûre que je me serais perdue. C’est sûrement pour cette raison qu’elle a préféré m’accompagner directement sans chercher à m’expliquer. On finit par se retrouver devant un bureau où est inscrit Brian Williams. Elle frappe pour la forme, et entre. Le bureau est vide.

– Attendez ici, Brian ne devrait pas tarder. Il sait qu’il a rendez-vous.

– D’accord. Je suis la première à être arrivée ?

Question que je sens superflue, vu que je suis encore en avance et surtout seule dans cette pièce, ce qui est une réponse en soi.

– Oui, après vous n’êtes que deux donc ce n’est pas bien difficile. Surtout que l’autre personne est constamment en retard, de toute façon, m’explique-t-elle en levant les yeux au ciel en signe de fatalité.

Elle s’en va en refermant la porte derrière et me laisse seule dans le bureau, sur cette réponse. Je patiente assise sur l’une des chaises devant le bureau. J’ai l’impression que l’attente est interminable, tellement le temps passe lentement. C’est souvent le problème des gens qui ont tendance à être en avance, ils doivent toujours attendre ceux qui sont continuellement en retard. Je ressens un certain soulagement lorsque la porte s’ouvre enfin. Je me retourne pour voir qui fait son entrée. Heureusement que je suis assise car sinon je crois que je serais tombée par terre.

– Savannah, dis à Brian de ramener son cul, sinon c’est moi qui vais le chercher. C’est clair ?!

– Oui, chef, ricane Savannah à l’autre bout du couloir.

Putain qu’est-ce qu’il fait là ! Il ne devait pas y avoir d’hommes durant cette mission. Et jusqu’à preuve du contraire Adam est un homme !

– Que fais-tu ici ? j’attaque direct dans le vif du sujet avant même qu’il n’ait refermé la porte derrière lui.

– Bonjour à toi aussi, se moque Adam. A ce que je vois tu as passé une bonne journée.

Oui, je sais j’ai une sale tête, pas besoin de me le rappeler, surtout que c’est de sa faute si je suis dans cet état. Il se rapproche de moi, s’assied sur la chaise à mes côtés. Puis il se penche, pour déposer un léger baiser sur ma joue. Sauf que je m’éloigne et ne lui laisse pas le temps de poser ses lèvres. Pour moi, rien n’est réglé, j’ai même été très sérieuse quand je lui ai demandé de ne plus venir me voir s’il me recroisait. Mais les circonstances sont telles que je vais devoir faire avec sa présence à mes côtés. Et je décide de ne pas lui révéler à quel point tout ceci m’affecte.

– Si, j’ai passé une bonne journée, j’ai même eu le temps de faire quelques courses et de prendre mes livres pour la semaine.

– Mais ça va être la semaine de Noël, tu vas avoir le temps de lire ? m’interroge-t-il comme si de rien n’était, comme s’il n’y avait pas le grand canyon entre nous alors que nous sommes assis l’un à côté de l’autre.

– Sache que je prends toujours du temps pour lire.

Mon ton se veut sec, il est même assez dur. J’espère qu’il va comprendre dans ma façon de lui répondre que je suis loin d’avoir passé l’éponge sur la conversation que nous avons eue hier. Son changement d’humeur me confirme qu’il a parfaitement saisi le sous-entendu.

– Lucy, à propos d’hier…

– Adam, je le coupe en plein milieu de son explication, si tu ne me fais pas assez confiance pour te livrer à moi, je ne vois pas l’intérêt de cette discussion.

– Je te fais confiance…

En même temps qu’il prononce ces mots il attrape mes mains pour les serrer entre les siennes.

– Mais je n’ai pas pour habitude de me confier aux autres. J’en ai trop souffert par le passé pour arriver à le faire maintenant. 

Ses paroles trouvent un certain écho dans ma propre histoire. Je suis bien placée pour le comprendre… Notre passé, même révolu, affecte toujours nos décisions et nos choix dans le présent. Cette révélation fait s’envoler une bonne partie de la colère et du mépris que je ressentais à son égard. Mais le mur que j’ai bâti durant la nuit autour de moi est encore trop solide pour que j’y laisse passer Adam.

– Je comprends. 

– J’ai juste besoin que tu me laisses un peu de temps pour répondre à ta question.

– Je vais y réfléchir, je ne peux pas te donner une réponse aussi rapidement.

Histoire de bien lui montrer que rien n’est gagné, je récupère mes mains en les posant sur mes jambes.

– D’accord, me répond-t-il les épaules basses, le regard sans joie, abattu. 

Je ne peux soulager sa peine pour le moment, je dois penser à me protéger dans un premier temps. Un silence pesant s’abat entre nous. Le sujet étant clos, personne n’ose ouvrir la bouche. On attend que le directeur du centre vienne le briser en rentrant dans son bureau. Sauf qu’il n’arrive pas. 

Ne tenant plus je décide de le rompre en l’interrogeant sur un sujet moins dangereux pour nous, surtout que je n’ai toujours pas la réponse à ma question…

– Qu’est-ce que tu fais ici ? La firme avait demandé des volontaires féminines.

La porte s’ouvre d’un coup. Un homme d’une cinquantaine d’années fait son entrée. Il est plutôt beau avec ses cheveux noirs et son regard profond qui me rappelle un peu celui d’Adam. Cet homme, que je suppose être le propriétaire de ce bureau, est assez musclé, on voit facilement qu’il fait régulièrement du sport. Il est habillé décontracté avec un simple t-shirt noir et un jean.

– Alors Adam, tu pourrais répondre à cette jeune femme quand-même !

Sans attendre qu’il réponde M. Williams vient dans ma direction et me tend sa main.

– Enchanté, je suis Brian, le directeur de ce centre.

Je m’empresse de lui serrer la main.

– Moi également, Lucy.

En guise de salutations pour Adam, il lui assène un petit coup de poing dans l’épaule. Ce qui ne gêne pas du tout mon collègue.

– Adam, tu veux répondre à cette jeune femme ou je dois le faire moi-même ?

– J’ai trop peur de ce que tu pourrais bien lui dire. Je vais le faire.

Il se tourne vers moi.

 – Lucy, je viens régulièrement dans cette association afin de prêter main forte à celui-là, en même temps il désigne Brian, surtout quand il a besoin de bras forts et musclés.

Ce qui fait rire les deux hommes simultanément. Je ne peux que sourire face à ce spectacle. En fait, je suis en présence de l’un des proches d’Adam, qui a l’air plus normal et sympathique que Zack.

– Oui, bien sûr ! réplique Brian. Je te fais croire depuis ton plus jeune âge que tu es le plus fort de la Terre. Je suis trop gentil avec mon neveu préféré.

La deuxième partie de sa phrase, Brian l’a dite à mon intention en me regardant droit dans les yeux. En fait, c’est même un membre de sa famille. Je comprends mieux maintenant pourquoi le regard de cet homme me rappelait celui d’Adam, c’est à cause de leur lien de parenté. J’ai l’impression de faire un pas de géant dans la connaissance du jeune homme. Adam savait parfaitement que le sujet viendrait sur le tapis, à un moment où un autre. Il a choisi de ne pas me cacher cette information, j’en suis touchée, mais je reste tout de même en colère contre lui car il n’a toujours pas répondu à la question que je lui ai posée hier.

– Ce n’est pas très dur, tu n’as pas d’autres neveux et nièces.

Cette conversation entre les deux hommes dont je suis spectatrice, est une mine d’or d’informations pour moi. En une seule phrase, je viens d’apprendre qu’Adam n’a pas de frère, ni de sœur. J’en apprends plus ici en quelques minutes que depuis que je l’ai rencontré, il y a trois semaines.

– Bon, avec Lucy, on n’est pas venus pour se tourner les pouces, comme tu as l’habitude de le faire. Qu’est-ce qu’on doit faire ?

Même si cette conversation me plaît beaucoup, Adam a raison, on est venus pour prêter main forte aux bénévoles habituelles de cette association. Maintenant que je sais en plus qu’Adam vient souvent ici, je suis d’autant plus intriguée de connaître cette association.

– Alors, dit Brian en lui tendant une fiche, voilà les tâches à accomplir aujourd’hui. Lucy, vous le seconderez car il ne sait rien faire de ses dix doigts, je ne voudrais pas le rendre à ma sœur en mille morceaux. Elle me le reprocherait ensuite.

Ils s’entendent tellement bien l’un et l’autre qu’ils s’envoient même des petites piques, mais ça reste très bon enfant. Leur complicité évidente ressort dans leurs joutes verbales et leur comportement.

– Donne-moi ça ! Tu as réapprovisionné la boîte à outils ?

– Oui, bien sûr pour qui tu me prends. Ton doute me fait mal au cœur.

Brian mime même le geste, en se tenant la poitrine avec les deux mains au niveau du cœur.

– Excusez-moi, je les interromps, il y a un détail qui me chagrine.

– Oui ? m’invite à poursuivre Brian.

– Pourquoi il n’y a pas plus de participants de la firme, aujourd’hui ?

Le regard de Brian s’adoucit à ma question.

– Ah ma chère Lucy, beaucoup de gens ne supportent pas d’être mis en face de leurs peurs, quelles qu’elles soient. Et dans votre belle tour, je suis persuadé, même sûr, qu’on trouve des femmes violentées ou encore des hommes violents. Ces gens iront plus facilement dans des soupes populaires ou autres, qu’ici.

La lucidité de son discours est touchante et révoltante en même temps. Je sais qu’il a raison et ça m’inquiète. Je crois que lundi, je ne regarderai pas mes collègues de la même manière, aussi bien homme que femme.

– Ils savent que ce qu’ils vivent dans l’intimité de leur foyer est mal et anormal. Faut-il encore avoir le courage de vouloir sortir de cette spirale infernale. Et il n’y a que deux solutions, soit on se révolte et on se bat, soit c’est le coup de trop qui nous bascule dans le coma ou la mort. Voilà Lucy pourquoi nous n’avons pas énormément de bénévoles.

Je suis abasourdie. Son explication est tellement juste et en même temps triste de vérité. Il est sûr qu’une femme battue n’ira pas aider d’autres femmes dans la même situation qu’elle. A moins de s’en être sortie. 

– Lucy, reprend Brian quand il constate que le peu de joie que j’avais s’est envolée, vous êtes venue car vous n’avez jamais vécu cela. Et je vous en remercie pour elles, et j’espère n’avoir jamais à vous voir dans d’autres circonstances que celles d’aujourd’hui.

Moi aussi, je ne souhaite pas le revoir en tant que bénéficiaire de cette demeure. Jamais.

– Ne te focalise pas sur ce que je viens de dire. Tu vas rencontrer des femmes et des enfants très gentils. Ils ont juste besoin de soutien, d’une oreille attentive et surtout de gaieté et de gentillesse. Essaye de leur apporter ça et tu seras la meilleure des bénévoles.

Il me regarde avec une certaine compassion. Il est vrai que je savais déjà tout ce qu’il m’a dit, qui est logique. C’est juste qu’il vient de m’ouvrir les yeux et que ça me fait bizarre.

Quand il frappe dans ses mains, je reviens à la réalité et sors de mes pensées tristes.

– Allez au travail les jeunes ! Vous avez plein de boulot.

Mécaniquement, on se lève pour se mettre à l’œuvre.

– Attends, Lucy, m’interpelle Adam. On va laisser nos affaires ici.

– Oui, bien sûr, confirme Brian.

Nous déposons nos vestes sur les sièges et mon sac est mis dans une armoire fermée à clé.

– On n’est jamais trop prudent, conclut Brian en donnant un tour de clé à son armoire.

Nous sortons tous les trois du bureau pour nous engager dans le premier couloir sur notre droite.

– Bon, exprime Brian en donnant une tape dans le dos de son neveu, tu sais comment fonctionne la maison. Je te laisse l’expliquer à Lucy. A tout à l’heure.

Brian part dans le sens inverse de celui où nous nous dirigeons. Il doit avoir plein de choses à faire.

– Alors, commence Adam, on va récupérer la boîte à outils dans le débarras juste là.

Il me montre une porte à l’autre bout du couloir, puis continue son explication que j’écoute religieusement mais à bonne distance de lui. Son explication de tout à l’heure n’a pas tout résolu entre nous, elle a clairement entaillé ma carapace, mais celle-ci n’est pas complètement tombée.

– Chaque famille de bénéficiaires vit dans l’une des chambres, la taille de la chambre diffère en fonction du nombre d’occupants. Sur la fiche que m’a remise Brian, il y a quelques petits travaux à réaliser dans les chambres. Ce ne sont pas des trucs super pointus, mais bon c’est juste pour qu’elles se sentent bien. On a des cadres à poser, un meuble à construire et des ampoules à changer dans les zones communes.

– Tu sais bricoler ?

J’avoue que je suis assez étonnée par cette information. Je ne vois pas Adam en bricoleur, ou alors j’ai encore en mémoire la vision de celui-ci avec un couteau et une carotte, qui ne le valorise pas du tout. J’espère que le voir avec un tournevis va m’effacer cette image. Et j’aime bien l’idée qu’Adam sache faire des choses de ses dix doigts, qu’il ne soit pas qu’intellectuel.

– Oui, enfin je me débrouille. Brian m’a appris, car mon père est une vraie quiche là-dessus. Et puis ce qu’elles nous demandent généralement n’est pas très compliquée. Après ne t’inquiète pas, elles sont toutes prévenues de notre visite.

– Mais elles acceptent facilement qu’un homme, comme toi ou Brian, rentre dans leur intimité ? 

Cette question me taraude depuis que j’ai découvert que le directeur du centre était un homme.

– Pour Brian ce n’est pas très compliqué car il est homosexuel et il ne s’en cache pas. Il leur dit même durant les dix premières minutes d’entretien quand il les rencontre pour la première fois. Ce qui a tendance à les mettre à l’aise à son sujet. Et moi, à force de me voir avec Brian et ici, elles finissent par s’habituer à ma présence. Il y en a certaines qui m’évitent quand je suis ici, mais dans l’ensemble ça se passe plutôt bien. On commence, on va monter le meuble, c’est ce qui sera le plus long.

– D’accord.

Je ne pensais pas qu’Adam était aussi investi dans le monde caritatif, surtout dans une association telle que celle-ci. Je n’en suis que plus admirative à son sujet.

Après avoir récupéré la boîte à outils, Adam me conduit jusqu’au troisième étage, direction la chambre 35, chez Molly, qui a besoin qu’on monte une petite étagère pour elle. Adam m’explique tout cela en grimpant les trois étages. Il se balade dans cette maison comme si c’était la sienne. S’il ne m’avait pas avoué qu’il venait souvent ici, ce détail l’aurait sans conteste trahi.

De chaque côté du couloir que nous empruntons, il y a des portes, toutes semblables, avec des numéros dessus. Arrivé à hauteur de la 35, Adam cogne gentiment dessus et attend qu’on l’invite à rentrer.

Une dame d’un certain âge ouvre la porte avec un sourire éblouissant sur le visage.

– Bonjour mon petit Adam, comment vas-tu aujourd’hui ?

– Bien, lui répond-il, et toi ? Tes rhumatismes ?

Je ne m’attendais pas à trouver une dame de plus de quatre-vingts ans derrière ces murs. Je ne sais pas pourquoi j’avais dans l’idée que les pensionnaires avaient mon âge, mais pas qu’elles pouvaient être ma grand-mère. Idée préconçue totalement injustifiée d’ailleurs.

– Aujourd’hui, ça va. Allez rentre, tu as du travail.

– Molly, je tiens d’abord à te présenter Lucy qui vient me prêter main forte aujourd’hui.

– Enchantée, Madame, je tends ma main droite afin de la saluer comme ils se doit.

Sauf qu’au lieu de s’en emparer, comme je le pensais, elle m’attrape et me serre dans ses bras, un peu comme si nous étions de vieilles copines qui s’étaient perdues de vue.

– Oh Lucy, comme c’est charmant comme prénom. Et pas de madame qui tienne, ici tout le monde m’appelle Molly, donc vous également. Allez, rentrez les enfants !

Nous pénétrons dans son chez elle. La pièce n’est pas très grande, mais harmonieusement agencée. Dans un coin, pas très loin de la fenêtre, il y a un petit lit fait au carré. A l’opposé, il y a une grande armoire. Juste à côté se trouve une petite bibliothèque pleine de livres avec une petite télévision dessus. Elle a même un fauteuil relax, avec le dossier inclinable et les pieds qui se relèvent. Cette pièce me rappelle étrangement mon logement.

– Adam, interpelle Molly, ton oncle a posé le carton de la nouvelle bibliothèque là-bas sur le côté du lit. Pousse tout pour te faire de la place.

La voix douce de Molly me sort de cette étrange vision.

– D’accord, lui répond Adam en se dirigeant vers la zone qu’elle lui a indiquée.

– Et vous ma charmante jeune femme venez, on va papoter un peu pendant qu’il travaille.

Elle m’entraîne avec elle et me fait asseoir à ses côtés sur son lit. Je suis étonnée par la force qui lui reste.

– Je suis censée aider Adam, je proteste gentiment pour ne pas brusquer cette dame.

– Il se débrouillera tout seul. Je veux tout savoir de vous. Allez, je vous écoute.

Je vois du coin de l’œil qu’Adam se retient de rire pendant que Molly m’oblige à discuter avec elle. J’aime beaucoup Molly, elle me rappelle un peu ma grand-mère que je n’ai pas bien connue car elle est morte quand j’étais enfant. Mais de là à lui raconter ma vie, et surtout en présence d’Adam, très peu pour moi. J’essaye de détourner la conversation sur elle, de la manière la plus subtile possible.

– Je suis sûre que votre histoire est bien plus intéressante que la mienne.

– Oh non, ma petite, mon histoire est tristement banale. J’ai été mariée de force, enfin on m’a fait comprendre qu’il serait judicieux que j’épouse cet homme, comme la plupart des jeunes femmes de mon village. A mon époque, les mariages d’amour n’existaient que dans les livres. Après des années de vie commune courtoises, il a commencé à me reprocher qu’on n’ait pas eu d’enfants. Après les critiques sur tous les sujets, ce sont les baffes qui ont commencé parce que j’avais raté le déjeuner dominical, puis il y a eu les poings et enfin les coups de pieds.

Oh mon Dieu, comment peut-on vivre comme ça ! Elle devait être terrorisée au quotidien. Je suis incapable de vivre de cette manière. Heureusement, beaucoup d’associations comme celle de Brian, ont vu le jour depuis cette époque et elles permettent aux femmes de s’émanciper de leur mari violent.

– Pour moi, ça s’est arrêté le jour où il a réussi à m’envoyer à l’hôpital. L’une des infirmières présente connaissait la maison de Brian et l’a appelé. Il m’a accueillie à bras ouverts, m’a offert un toit, des enfants et énormément de petits enfants que je prends plaisir à chouchouter.

Son histoire est touchante, je suis contente que ça se finisse bien pour elle. Un peu triste qu’elle n’ait pas eu d’enfants, mais heureuse qu’elle en ait trouvé ici, au sein de cette maison, finalement.

– Et votre mari qu’est-il devenu ?

– Il est décédé deux ans après que j’ai emménagé ici.

Adam construit tranquillement son meuble sans faire attention à nous. Il doit connaître cette histoire par cœur depuis le temps.

– Et vous n’avez jamais songé à vivre ailleurs que dans cette maison ?

– Non, je suis bien ici. Je vivrai ici jusqu’à la fin de mes jours, avec le consentement de Brian. Maintenant, je n’ai plus qu’un but dans ma vie, caser mes petits enfants avec leurs âmes sœurs. Un peu comme ce bougre.

Elle désigne Adam de la main. Il est tellement concentré sur sa bibliothèque qu’il ne se rend pas compte du geste de Molly. Ou alors je le soupçonne de faire semblant de ne rien entendre. Tout comme Molly, qui fait semblant de ne pas voir qu’Adam écoute chacun de ses mots, car elle poursuit comme si de rien n’était.

– Mais vois-tu ma chère Lucy, il fait sa tête de mule. Il refuse de s’attacher aux femmes de peur...

– Molly, prévient Adam d’une voix qui ne laisse aucun doute sur l’avertissement qu’il contient.

– Jeune homme, je sais pertinemment que tu ne t’attaches à aucune femme de peur qu’elle ne t’aime pas pour ce que tu es mais plus pour ta filiation. Je suis peut-être vieille, mais je ne suis pas bête.

Pendant son explication, Adam a cessé de bricoler. Je suis sûre que Molly a raison, ce qui expliquerait pourquoi Adam est tellement mystérieux avec moi. Cette explication a le don de mettre à mal ma résistance et mon besoin de me tenir loin de lui. Ma curiosité en est d’autant plus attisée, j’ai envie d’en apprendre plus sur lui. Cette fin d’après-midi est riche en informations pour moi. 

Je sens au fond de moi les protections que j’ai érigées autour de mon cœur commencer à tomber les unes après les autres. Je n’arrive pas à les remettre en place, je suis trop touchée par les paroles de Molly pour y parvenir. Je sais que cette phrase est la clé pour une relation entre Adam et moi, sauf que je ne sais pas où se situe la serrure.

Molly laisse à Adam la possibilité de répliquer, mais il ne fait rien. Il n’acquiesce pas, comme il ne la contredit pas. Moi, je ne suis qu’une simple spectatrice, je n’ose pas intervenir. Je les laisse régler leurs comptes entre eux, en enregistrant toutes les informations au passage.

– Adam, reprend Molly, tu dois prendre des risques dans la vie pour être heureux. Moi, j’ai quitté Dan et depuis ce jour je suis heureuse. Fais un peu confiance en ton jugement et tu t’ouvriras à la bonne personne. Je n’ai pas raison Lucy ?

 

Je suis surprise par la question de Molly, je ne m’attendais pas à ce qu’elle m’inclue dans la conversation de cette manière. Je sais que le petit discours est à l’attention d’Adam, mais je trouve qu’il me correspond beaucoup. Cela fait très longtemps que je n’ai pas pris de risque dans ma vie amoureuse, et moi aussi, je ne suis pas plus heureuse pour autant. Les yeux rivés sur Adam, je fais le pacte avec moi-même d’arrêter d’avoir tout le temps peur et de prendre plus de risques dans ma vie amoureuse. Si au final, je trouve le grand amour alors tous les ennuis en auront valu la peine.

– Hein... euh... Oui, Molly.

– Tu vois, Adam, reprend Molly, même Lucy est d’accord avec moi. Tu dois juste trouver une charmante petite femme qui a les mêmes valeurs que toi. Et je trouve celle-ci parfaite pour toi.

Elle termine sa phrase en tapotant sur mon genou. Adam lui sourit de toutes ses dents. Comment Molly a fait pour deviner qu’il se passait quelque chose entre nous ? Sûrement l’expérience de l’âge. J’ai comme l’impression qu’elle vient de donner son aval pour une histoire entre Adam et moi. Ce qui me fait un peu bizarre, pourquoi aurions-nous besoin de son accord ?

Adam reprend son montage du meuble. Comment j’ai fait pour ne pas remarquer jusqu’à maintenant sa position ? Il est à quatre pattes, ses magnifiques fesses sculptées remuent juste devant moi. Je ne suis pas insensible à cette vision, bien au contraire. Je suis comme hypnotisée par ce fessier qui se dandine devant mes yeux. Mon corps aussi réagit à cette vision, je commence à avoir chaud et mon bas ventre se remplit de fourmillements.

Ce qui n’échappe pas à ma camarade de bavardage avec son regard perçant braqué sur moi et son sourire de connivence. Mais elle n’en pipe pas un mot. Je vois dans le pétillement de ses yeux qu’elle est contente de la tournure que prennent les évènements.

Quand Adam a terminé de construire la bibliothèque, je l’aide à la placer contre un mur vide. Je suis agréablement surprise de voir avec quelle rapidité et efficacité il a fabriqué ce meuble. Ça me plaît bien qu’il soit un minimum manuel, c’est toujours utile dans une maison. Pourquoi je me vois déjà emménager avec lui ? Ça doit être les idées de Molly qui se sont frayées un chemin dans mon cerveau.

– Merci les jeunes ! Mais vous n’avez pas d’autres choses à faire ?

– Si, lui confirme Adam, on doit aller chez Allison poser des cadres.

– Alors allez-y. Elle a fait imprimer des photos de la petite. Elle a hâte de les placer au mur.

Je n’y crois pas, maintenant, elle nous fout dehors ! Elle est excellente cette mamie. Quand on est arrivé, on ne rentrait pas assez vite et maintenant on est trop long à partir…

– J’imagine, lui répond Adam en rangeant son matériel dans sa boîte à outils.

Il ne paraît pas étonné de la réaction de la vieille dame, bien au contraire. Ce qui doit être une réaction habituelle chez elle.

En sortant de la chambre de Molly, celle-ci trouve le moyen de nous serrer dans ses bras et de nous faire promettre de repasser après les fêtes de fin d’année. Elle est trop forte.

– Allison vit dans la chambre 19. Faut qu’on redescende au premier étage.

Je le suis dans les escaliers pour arriver jusqu’au premier étage. Mais mon esprit est rempli des paroles que Molly m’a chuchotées quand elle me serrait dans ses bras.

– Lucy, Adam est un homme qui mérite d’être connu et apprécié pour ce qu’il est en tant que personne et pas pour ce qu’il peut représenter. Ne l’oublie jamais.

Et je crois que c’est exactement ce que j’ai fait lorsque je lui ai demandé qui il était. Les mots de Molly sont les derniers éléments qui font s’écrouler le mur de colère que j’avais érigé entre moi et Adam. Notre Alchimie est plus qu’évidente. Comme il me l’a expliqué tout à l’heure, il veut que je lui laisse un peu de temps pour s’ouvrir à moi, et je vais le lui accorder.

Plus nous nous approchons du numéro 19 et plus je sens Adam se tendre à mes côtés. Je ne comprends pas ce qui peut le stresser au point de le rendre aussi tendu. On va juste poser des cadres pour une maman, de ce que j’ai compris. Et puis Adam m’explique avant de frapper à sa porte et tout s’éclaire dans mon cerveau.

– Euh, Allison est une jeune maman d’une vingtaine d’années. Elle a une petite fille de trois ans.

Elle est déjà bien plus avancée que moi de ce côté-là. Après je pense que sa situation n’a rien d’enviable, bien au contraire.

– Le père de la petite est un toxicomane qui ne se contrôle pas. Brian l’a récupérée lorsqu’il s’en est pris à la petite Charlie.

– Oh mon Dieu, comment un père peut faire cela à son propre enfant ?

– Il n’est plus lui-même quand il se shoote, et il est tout le temps drogué. Si je te dis tout cela, c’est qu’il y a deux ou trois jours, Allison est sortie de la maison pour aller travailler et son ex lui est tombé dessus au sens propre.

Immédiatement, je plaque ma main sur ma bouche, je suis horrifiée par le récit que me donne Adam. Pauvre femme. Qu’a-t-elle bien pu faire pour mériter ça ?

– Par chance, Charlie était ici, à la maison.

Un silence pesant s’installe entre nous. Je ne sais pas quoi dire, je suis trop choquée pour parler. Lui doit remettre de l’ordre dans ses idées.

– Je vais te demander de faire quelque chose de très difficile. Si tu ne t’en sens pas capable, il n’y aucun problème mais dis-le-moi avant d’entrer dans cette pièce.

J’acquiesce d’un hochement de tête pour qu’il me dise enfin ce qu’il attend de moi.

– J’aimerais que tu fasses comme si tout était normal, comme si elle n’était pas couverte de bleus. Tu peux le faire ?

– Oui, je vais faire de mon mieux.

– Parfait. Alors on y va.

Il fait les quelques pas qui nous séparent de la porte 19 et toque dessus franchement. Une jeune femme à la voix fluette nous répond.

– Entre, Adam.

Il me jette un dernier coup d’œil avant de faire son entrée, pour être sûr que je suis prête à affronter ce qui se trouve de l’autre côté de cette porte. Je lui fais un oui de la tête. Il ouvre la porte et rentre dans la pièce d’Allison et Charlie.

A peine a-t-il passé le pas de la porte qu’un petit être lui saute dessus. Adam le rattrape au vol avec son bras libre. Je fais quelques pas derrière lui.

– Charlie, laisse rentrer Adam ! le gronde gentiment sa maman.

– Allison, j’aimerais te présenter Lucy qui m’aide aujourd’hui.

Comme pour Molly, je lui tends ma main droite pour la saluer avec un immense sourire vissé sur les lèvres.

– Enchantée !

Je me concentre pour la regarder dans les yeux et faire ce que m’a demandé Adam avant d’entrer dans cette pièce. Je ne veux surtout pas le décevoir. Mais c’est dur !

Cette pauvre fille a été tabassée, il n’y a pas d’autre mot pour décrire le peu que je vois. Vu qu’il fait très froid en ce moment, Allison a revêtu des vêtements d’hiver qui lui couvrent une grande partie du corps. Je n’aperçois que son visage et ses mains. Ces deux parties de son corps sont loin d’être belles.

Son visage est partiellement bleu vert jaune. Elle essaye de le cacher comme elle peut avec ses cheveux. Sa lèvre est fendue. Son œil droit est gonflé. Ses mains sont de la même couleur que son visage et l’une d’entre elles est même dans une attelle. Cette ordure a dû lui péter le poignet. Le peu que je distingue me laisse facilement deviner ce qui se cache sous son gros pull. Je n’ose imaginer le calvaire qu’elle a dû endurer. J’espère qu’il va croupir en prison et qu’ils lui feront subir la même chose.

– Moi aussi, me répond-elle.

Malgré tout ce qui lui est arrivé ces derniers jours, je la trouve plutôt enjouée. Ce qui m’étonne. Dans de telles circonstances, je serais sûrement au fond de mon lit avec mon chat contre moi. Avoir un enfant l’oblige à sortir et à s’en occuper.

– Alors, où sont les cadres que nous devons installer ?

La petite Charlie sautille pour se rendre jusqu’à un meuble un peu plus loin dans la pièce et revient de la même façon avec une pile énorme de cadres. Il y a en a au moins une dizaine.

– Je devais le faire, s’excuse Allison, mais vu que j’ai le poignet cassé, je ne peux pas. Et ton oncle m’a dit que ça ne te poserait aucun problème de le faire pour moi.

– Il a eu raison, la rassure Adam.

Il s’empare de la pile de cadres avant qu’elle n’échappe des mains de Charlie.

– Bon, on accroche tout ça où ?

Adam fait quelques pas dans la pièce, ce qui me permet d’y pénétrer à mon tour. Je referme la porte derrière moi.

La pièce où vivent Allison et Charlie est beaucoup plus grande que celle de Molly. Ce qui est logique vu qu’elles sont deux. La pièce est très bien rangée, je ne m’attendais pas à cela, surtout avec une enfant de trois ans qui y vit. Il n’y a pas beaucoup de meubles, juste le strict nécessaire, rien de superflu. Il n’y a pas de bibelots, de photos... Ça ne doit pas faire longtemps qu’elles ont emménagé ici ou alors elles n’ont pas les moyens.

– Alors, lui explique Allison, j’aimerais les mettre tous sur ce mur.

Elle indique un petit espace entre une porte et la fenêtre.

– C’est parti ! Tu as un ordre précis ? ajoute Adam.

– Fais comme tu peux, ça sera parfait.

Elle ne semble pas être exigeante, elle s’accommode de ce que lui donne la vie. J’envie son courage face à l’adversité.

Avec la pile de cadres que m’a confié Adam, je le suis jusqu’au mur en question. Adam s’empare du premier pour l’accrocher. Moi je reste là à attendre avec les cadres. Une table aurait aussi bien pu faire l’affaire que moi. Mais je ne me plains pas, je ne suis pas celle qui en a le droit dans cette pièce. Adam installe les cadres très rapidement et très joliment.

Quand il a terminé, Allison en pleure d’émotion. Je ne sais pas ce qu’elle a pu vivre avant, mais j’ai l’impression que ces cadres ont plus d’importance pour elle que pour les autres mamans. Adam la réconforte en la prenant dans ses bras, même Charlie se colle à l’une des jambes de sa mère. Je ne sais pas quoi faire. Je me sens de trop. Mais je ne suis pas jalouse du contact entre Adam et Allison, c’est plus une accolade fraternelle qu’un quelconque autre rapprochement.

Quand elle se calme, Adam se détache d’Allison. La petite Charlie reste accrochée à sa mère.

– Je suis désolée de ma réaction, s’explique Allison. C’est juste qu’il s’agit des premières photos que j’ai de Charlie, toutes les autres il les a détruites.

– Tu n’as pas à te justifier, répond Adam.

– Je ne vous ai même pas proposé quelque chose à boire, je fais un piètre hôte. Vous voulez boire quelque chose ?

– Non merci, décline gentiment Adam, on a encore du travail.

Après avoir salué Allison et sa fille, nous prenons congé dans le silence. Ce n’est qu’un peu plus loin dans le couloir qu’Adam reprend la parole.

 – Je suis désolé d’avoir coupé court avec Allison, mais je ne supporte pas de la voir dans cet état. Je n’ai qu’une envie, le retrouver et lui faire endurer ce qu’il lui a fait.

– Tu n’as pas à te justifier, toi non plus. Je comprends ce que tu ressens. Si je n’étais pas une femme, je crois que je lui casserais bien la gueule, moi aussi.

A la fin de ma phrase, il laisse tomber sa boîte à outils, et m’attire dans ses bras. Je suis totalement prise au dépourvu par son geste. Instinctivement, je resserre mes bras autour de lui, on s’emboîte à la perfection. Il dépose sa bouche sur la mienne délicatement, comme s’il avait peur que je le repousse. Sa chaleur corporelle irradie mon corps. Je suis bien, je ne veux être nulle part ailleurs. Je ne veux pas que cette sensation s’arrête.

Comme à chaque fois, à son contact, mon corps réagit instantanément. Je suis recouverte de chair de poule, un frisson me traverse de part en part, ce qui fait pointer mes tétons très durs, ça devient limite désagréable. Et je ne parle même pas de l’état de mon cerveau, c’est comme s’il y avait eu le Big Bang à l’intérieur. Il n’y a plus de dispute, de non-dit, d’interrogation sans réponse… Il n’y a que la sensation de ses lèvres contre les miennes, de sa langue qui joue avec la mienne…

– Adam, tu as....

La voix d Allison résonne dans le couloir. Comme des collégiens pris en flagrant délit par leurs parents, nous nous séparons à toute vitesse. A peine ai-je fait un pas en arrière que déjà il me manque.

– Excusez-moi de vous avoir interrompus, reprend Allison en se rapprochant de nous, Adam tu as oublié ce tournevis.

– Ce n’est pas grave, lui répond Adam, merci pour le tournevis.

Elle hoche la tête et retourne chez elle. Juste avant de passer sa porte d’entrée, elle s’arrête puis relève la tête vers nous.

– En tout cas vous faites un très joli couple.

– Merci, répond Adam sans plus de précision.

Elle rentre et referme derrière elle. Un silence pesant s’installe entre nous deux. Sommes-nous un couple ? Je suis perdue, je ne sais plus où j’en suis avec lui. Dans ma tête, il y a un foutoir sans nom à cause de lui et de ce que je ressens en sa présence. On n’a toujours pas échangé nos numéros de téléphone. Je ne quitte pas Adam des yeux pour essayer de déceler à quoi il pense. Mais rien dans sa posture ou dans son regard intense posé sur moi ne m’aide à comprendre ses réflexions.

– Bon, il nous reste plein de choses à faire.

Adam brise la bulle dans laquelle nous étions depuis la constatation d’Allison.

Durant l’heure suivante, nous déambulons dans toute la maison pour changer des ampoules. A chaque ampoule, c’est le même rituel. Adam installe l’escabeau dessous, puis il y grimpe, dévisse celle-ci avant de me la donner. En échange, je lui en donne une neuve qu’il revisse, et termine en redescendant et en repliant l’escabeau. On fait cela, une bonne dizaine de fois dans différents étages de la maison.

On va récupérer nos affaires, après avoir rangé tout ce dont on s’est servi ce soir. Brian, nous attend à son bureau.

– Tout s’est bien passé ?

– Oui, lui répond Adam.

– Ce n’est pas à toi que je pose la question.

– Oui, je lui confirme, tout s’est très bien passé.

– Parfait.

Je récupère mon sac, enfile mon manteau et attends Adam. Sauf qu’il ne bouge pas. Qu’est-ce qu’il fait ? Quand il se tourne vers moi, il comprend que je l’attends.

– Je dois sortir avec Brian, ce soir.

– Oui, bien sûr.

Qu’est-ce que je peux être sotte parfois. C’est logique qu’il passe la soirée avec son oncle. Une grosse vague de déception déferle en moi. J’aurais aimé un autre au revoir pour nous ce soir. Surtout après l’explication et le câlin qu’on a échangé un peu plutôt.

– Bon, et bien bonne soirée Messieurs.

Je m’apprête à sortir, quand sa voix m’arrête.

– Attends, je vais te raccompagner jusqu’au métro.

– A bientôt Lucy, me dit Brian avec un large sourire.

Je pense qu’il a parfaitement compris ce qui se passe entre nous.

Nous marchons en silence, côte à côte jusqu’à l’arrêt de métro le plus proche. Ce n’est qu’une fois arrivés en haut des escaliers que j’ose enfin dire quelque chose.

– Tu sais qu’on n’a toujours pas échangé nos numéros de téléphone ?

– Oui, je sais.

Il ne développe pas plus, normalement c’est à ce moment-là qu’on donne son numéro. A moins qu’il ne souhaite pas me le donner. La désillusion doit apparaître sur mon visage.

– Tiens, il me dicte son numéro.

Sauf que je n’ai pas le temps de récupérer mon téléphone perdu au fond de mon sac. Quand je l’ai enfin récupéré, il me le prend des mains après que je l’ai déverrouillé. Et y inscrit son numéro, il en profite pour faire sonner le sien et récupérer mon numéro en même temps.

– Voilà, nous avons réparé cet oubli, dit-il en me rendant mon bien.

– Oui.

– N’hésite pas à me contacter.

Il me fait un petit clin d'œil. Se penche et dépose un chaste bisou sur ma joue. Ce contact m’envoie des picotements dans tout le visage, mais me laisse un goût amer dans la bouche, un sentiment de « pas assez ». Sans que je n’aie le temps de prononcer un mot, comme lors de l’épisode de la patinoire, il s’enfuit sans un mot de plus.

Mais ce soir, son départ me fait un peu moins mal que les autres fois, car maintenant j’ai un moyen de le contacter.

J’en informe Ashley quand je suis assise dans la rame de métro. Sa réponse arrive très rapidement et accentue le sourire que j’ai déjà sur mon visage.




Ashley : Ce n’est pas trop tôt !
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